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Meilleurs Vœux pour 2010
(on en aura besoin !)
· Edito

Par Jean-Luc Gonneau
Comme il fallait s’y attendre, Nicolas Sarkozy et sa clique ont continué en 2009 leur œuvre de destruction massive commencée en 2007. Ne comptons pas sur eux pour qu’ils s’arrêtent en 2010. On connaît déjà une partie du menu, à laquelle s’ajouteront probablement les surprises du chef dont le conducator de Neuilly a le secret : haro sur ce qui reste des retraites et des hôpitaux publics, privatisation de la poste, réforme territoriale incluant notamment un volet sur les modalités de vote des « conseillers territoriaux » afin de favoriser la seule UMP, essorage du soutien aux associations et à la culture, assassinat des juges d’instruction pour laisser libre cours aux procureurs inféodés à leur ministère.
Dans ces conditions, présenter nos meilleurs vœux pour 2010 tient de la gageure. Car, comme disait l’autre, les conditions objectives pour une révolution semblent loin d’être réunies. Mais on le fait quand même. Nous vous souhaitons que l’UMP (et le FN) prenne une rouste aux élections régionales. Ce serait toujours ça de pris, et serait excellent pour le moral de la gauche. Nous vous souhaitons que les mouvements sociaux s’amplifient pour protéger les services publics en général, et la santé en particulier puisqu’elle est visiblement dans le collimateur de puissants intérêts privés (médecins et cliniques libéraux, laboratoires pharmaceutiques, assureurs) qui savent pouvoir compter sur la sympathie très attentive du gouvernement. Nous vous souhaitons que la gauche redevienne la gauche, et remis dans les placards d’où ils n’auraient jamais du sortir les trublions quadras (de moins en moins) ou quinquas (de plus en plus) qui ont durablement affaibli le socialisme. Et nous nous souhaitons de poursuivre, sourire aux lèvres et neurones vigilants, l’œuvre de quasi salubrité publique commencée par la Gauche Cactus voilà, déjà, plus de sept ans.
Un des outils qui peuvent être utilisés contre le bonimenteur du 9-2 (et ses séides), c’est son bilan : ratatinade de son débat sur l’identité nationale, conçu pour coincer la gauche et dégonfler le Front National et qui aboutit à l’inverse. Echec cuisant de ses rodomontades sur la croissance « cherchée avec les dents »  mais trouvée nulle part : un problème de caries sans doute. Les seules croissances visibles, ce sont celles de la dette et, plus grave, du chômage : le ridicule initial du travailler plus pour gagner plus a mûri au point d’éclater en pleine figure de son inventeur. Et même la sécurité, la grande spécialité du maître queux (n’exagérons rien), affiche des résultats consternants : les gardes à vue gonflent, les libertés se restreignent, et les voleurs courent toujours tandis que le ministre s’acharne sur les plus faibles, sans-papiers, prostitué-e-s, immigrés... Disons-le, répétons-le : le bilan est nul, la baudruche se dégonfle au fil des mois, appuyons-lui sur le ventre.
Quelques mots pour Hamida Bensadia, disparue voici quelques semaines. Nous avons été quelques uns, au Cactus, à partager quelques unes de ses luttes. Nous gardons en mémoire sa participation passionnée  à l’un de nos débats. Femme belle, femme de courage, Hamida a été à elle seule l’un des plus beaux démentis aux insanités enclenchées  par le nauséeux débat sur l’ « identité nationale». Honneur à toi, Hamida, et fidèles souvenirs
Dans ce numéro, des habitués talentueux : Jacques Broda psychanalyse, ou presque, le Front de Gauche, Jacques-Robert Simon disserte sur l’hallali, Yann Fiévet nous offre un conte de Noël où Jean Sarkozy rencontre Guy Môquet. Cruel, le conte, et devinez pour qui ? Gérard Belorgey poursuit sa réflexion sur la mondialisation et la démocratie, Jacques Franck demeure impertinemment pertinent dans ses chroniques acides du sarkozysme, Rémi Aufrère autopsie le télétravail et João Silveirinho, l’homme à l’impartialité légendaire, farfouille dans les coulisses des élections régionales, notamment en Ile-de-France, en Languedoc-Roussillon et en Poitou-Charentes. Nous avons le plaisir d’accueillir quatre nouveaux contributeurs. L’historien Alain Ruscio ose un face à face entre Nadine Morano et le général Bugeaud. L’urbaniste Jean-Pierre Lefebvre appelle à un grand parti autogestionnaire. Et Olivier Cabanel dresse un bilan sans concessions de l’action du président de tout. Et Franz Chouly nous offre une version opportunément modernisée d’une chanson d’André Montagard et Charles Courtioux qui, chantée notamment par André Dassary et Andrex, fut fort en vogue en 1941 et les années suivantes.
Bonnes lectures! 
· Le Front de Gauche entre Désir et Jouissance
Par Jacques Broda
Harcelé sur sa gauche ( !) par le N.P.A qui veut lui dicter sa conduite, sur sa droite par la nébuleuse sociale-libertaire, le Front de Gauche tente de créer un espace politique marqué du sceau du désir. D’une part il affirme ce qu’il veut, et tente de se donner les moyens d’y arriver, d’autre part ses fins sont affirmées d’un esprit de justice, d’une éthique mise en politique par le respect des règles démocratiques, de l’altérité. 

Le désir se construit dans la pensée et l’action, l’élaboration, la confrontation, la détermination. Ne pas céder sur son désir, tout le risque est là disait Jacques Lacan. A l’aune de l’éthique et des valeurs de justice, le désir qui porte le Front de Gauche, me semble le plus légitime, le plus cohérent, il se donne les moyens de ses fins (pôle financier public, sécurité emploi-formation, intervention citoyenne et révolutionnaire dans toutes les instances de décision), il ne cède pas sur la lutte des classes, désigne l’adversaire, ne se trompe pas d’ennemi, est prêt à nouer des alliances, et prendre (enfin) le pouvoir.

A l’autre bout, il s’agit de jouissance, c’est-à-dire d’une parole sans fin, sans confrontation aux réels du pouvoir, d’une incantation, d’un isolement fécond quant à la pureté, inefficace quant à l’avancée politique. Non bornée, illimitée, clivant les luttes et la mise en mouvement du rapport de forces politique, du bougé des alliances, la stratégie du N.P.A échoue là où le mouvement social s’échoue. D’absence de perspective politique. 

Cette perspective, elle se construit, jour à jour, pied à pied, mot à mot, dans les luttes, les reculs, les défaites, mais aussi, mais surtout dans l’entrée en politique, dans le désir de politique. 

Ici le Front de Gauche ne réussit pas à percer parce qu’il propose une démarche, une construction qui en appelle à la ténacité, la fidélité, la fermeté et le courage. Le courage de l’engagement. J’entends souvent ‘les gens veulent’, ‘les gens espèrent’, ‘gens attendent’… alors nous allons dire ce qu’ils veulent, ce qu’ils souhaitent, ce qu’ils attendent ! 

Mais le désirent-ils vraiment ? S’ils le désiraient vraiment ils entreraient en lutte politique, en engagement solidaire, prendraient fait et cause dans la lutte des classes, mettraient au service de l’intelligence collective leurs savoirs. Alors il y aurait une levée en masse des capacités d’intervention et d’innovation. Force est de constater que ce n’est pas le cas. Saisir à bras le corps, les prochaines échéances électorales pour transformer l’essai de la démarche est absolument capital de notre capacité à donner une forme politique au souhait de transformation. 

Le Front de Gauche doit créer le désir de politique, le désir d’agir et de transformer le monde. Mais peut-on créer un désir ? Si oui, cela ne peut-être qu’à partir d’une révolution dans les modes d’expression, citons encore Lacan : « Tout ce qui peut arriver de nouveau et qu’on appelle révolutionnaire ne peut consister qu’en un déplacement du discours. »

La jouissance serait-elle étrangère au Front de Gauche ? Certes non, elle se loge à mon avis dans la langue de bois, dans la sempiternelle rhétorique du même, sans rythme, sans passion, sans chair ni accroche. Or la politique c’est  ‘du désir engendrant le désir’.
 Par la parole et l’action. 

A sa droite, la jouissance sociale-libertaire est pathétique, elle rassemble dans un conglomérat de plus en plus informe, une mouvance sans limite, sans principe, sans projet, sans rupture. La jouissance ici est dans l’anomie, l’absence de valeurs affirmées, la juxtaposition des contraires, la dérision et le cynisme. 

Au même instant, le peuple, les peuples vivent l’enfer. Que ne se révoltent-ils ? Que ne s’organisent-ils ? La responsabilité de chaque-un ici est convoquée, et nous ne pouvons croire qu’il ne s’agit que d’une incapacité de l’organisation Front de Gauche. 

Il y a quelque chose de plus profond, de plus inquiétant, de plus grave quant à l’échelle des valeurs. Et quand bien même les gens voteraient pour nous, cela ne suffira, nous le savons, le désir de politique n’est pas un électoralisme, c’est une éthique. 

Certes lorsque s’ouvre le champ des perspectives, s’ouvre le champ des possibles, de l’engagement. Mais c’est un cercle vicieux. Le Front de Gauche a du mal à percer parce qu’il affirme que la politique est une affaire de désir et non de jouissance. 

Ne pas céder à créer ce désir de politique, trouver – contre la langue de bois - d’autres formes d’énonciation de notre projet, engager et poursuivre dans les ateliers une véritable co-construction révolutionnaire : les trois mots d’ordre (!) des élections régionales. Et puisque la politique c’est du désir qui se construit à force de volonté et de courage, écoutons Vladimir Jankélévitch :   

« L’Internationale sera le genre humain, mais pas tout de suite, mais bien plus tard, mais à la fin de l’histoire pour n’affoler personne : car elle est bien élevée l’Internationale ; elle nous épargne le coût de l’instant…Le ‘grand soir’, n’est grand que parce qu’il est remis à une date ultérieure. Quel mauvais tour il nous jouerait s’il s’avisait d’être pour ce soir, pour cet après-midi même, entre cinq et sept… »

· Régionales : Crispations et Tambouilles
Par João Silveirinho

Comme toujours, la perspective d’une échéance électorale entraîne un foisonnement d’activités dans les cénacles des organisations politiques. Comme souvent lors d’élections locales, ce ne sont pas, dans chaque camp, les programmes qui sont sources de clivages, mais deux questions majeures : l’une, non négligeable, concerne les alliances (avec qui prétendre diriger les régions ?), l’autre, moins noble mais inhérente à certains aspects de la nature humaine, concerne les places.
Ces dernières décennies, la question des alliances ne se posait guère : l’hégémonie, à droite, de l’UMP ou de ses prédécesseurs et, à gauche, du PS occupait l’essentiel du champ, laissant aux « extrêmes » soit la marginalité (à gauche surtout), soit, à droite, parfois un rôle d’arbitre, qui fit le miel du Front National (et subsidiairement celui du PS, principal bénéficiaire de l’arbitrage.
Si, à droite, le paysage n’a pas changé, l’UMP dominant largement ses étiques satellites et le FN se refaisant une petite santé en surfant sur les affaires de minarets et d’identité nationale, idée idiote du président mise en scène lamentablement par le pompier pyromane Besson la situation n’est plus la même à gauche. L’émergence, fragile au niveau local et dont la pérennité paraît liée à la personne de François Bayrou, d’un centre qui lorgne ouvertement vers la gauche (opportunisme ou sincérité, nous n’avons pas à en juger, ou alors, jugeons tout le monde), le jaillissement électoral d’une nébuleuse écologique au caractère attrape-tout, le commencement de début d’esquisse de rassemblement de la gauche de la gauche, via le Front de Gauche remettent en question l’hégémonie peinarde dont le PS a bénéficié pendant plus de deux décennies, après le magistral (tactiquement) étouffement du PCF par François Mitterrand, bien aidé, convenons-en, par l’aveuglement et l’immobilisme des dirigeants communistes eux-mêmes.
Voilà donc le PS, comme l’est l’UMP, flanqué de petits satellites, le PRG et le MRC, lui-même amputé d’une partie de sa petite troupe flirtant avec le Front de Gauche, et reconduisant une alliance avec le PCF dans quelques régions seulement. Les dirigeants du PS ne sont pas stupides, et sont en recherche d’alliances, seul moyen de conserver les régions conquises précédemment. Pas de Modem, dit la rue de Solférino. Plein de Modems, dit la madone de Poitou-Charentes. En tout cas au premier tour. Après, on verra, comme on verra avec les écologistes qui, eux sont à fond pour une alliance de deuxième tour, surtout s’ils arrivent à piquer une ou deux régions au PS.
Le Front de Gauche est lui aussi prêt à une alliance de second tour, prétexte choisi par le NPA d’Olivier Besancenot pour partir à la bataille, une fois de plus, tout seul, ce qui ne l’empêche pas de claironner que plus unitaire que le NPA, tu meurs.

Travaux pratiques régionaux
A droite et au FN, la constitution des listes se fait non sans douleur mais dans l’ordre : c’est Nicolas Sarkozy, pour l’UMP, et le tandem Le Pen père et fille, pour le FN, qui décident. Au Modem, où les sortants sont rares, on peut se permettre davantage de démocratie, mais Bonnie and Clyde, Bayrou et Marielle de Sarnez ne manquent pas de mettre la touche finale aux listes. Les écologistes bâtissent en petit comité de savants dosages antre Verts et non-Verts, parfois mis à mal localement par la base. A gauche, ce qu’un technocrate pourrait appeler un centralisme démocratique déconcentré est la règle. Tant au PS qu’au PCF, des « conventions » régionales ou départementales élaborent les listes, que les militants sont simplement appelés à ratifier, tâche passionnante qui peine à remplir les réunions de sections locales. On peine cependant à éviter les couacs. En voici quelques-uns.
La plus médiatisé est le cas du Languedoc-Roussillon, où les militants, contre l’avis de Solférino, ont plébiscité Georges Frèche, le président sortant, exclu depuis du PS pour la répétition de propos flirtant avec le racisme. Mais ce grand caractériel, qui avait évincé son prédécesseur de droite, Jacques Blanc, autre caractériel notoire a à son crédit des réalisations concrètes non négligeables, et un tissu relationnel encore moins négligeable. Au final, Solférino s’écrase. Qui plus est, l’un des leaders locaux du PCF, l’ancien ministre Jean-Claude Gayssot, contre l’avis des militants locaux en majorité favorables à une liste Front de Gauche, rejoint les listes de Georges Frèche. Place du Colonel Fabien, on tousse, mais pour le moment on s’écrase. Ajoutons que des rumeurs circulent comme quoi des communistes locaux voulaient de toutes façons faire la peau de Gayssot, ce qui n’est pas gentil entre camarades, et que ledit Gayssot est réputé proche de Robert Hue, qui vient de quitter le PCF. Que de drames !
En Poitou-Charentes, c’est la madone qui sème sa zone, exercice auquel elle a acquis une dextérité certaine, en offrant cinq places éligibles au Modem, bravitudant ainsi les consignes solfériniennes. Bayrou décline, et commente : Ségolène Royal fait des trucs rigolos. Adjectif bien choisi : ne pas confondre rigolo et sens de l’humour, qui n’est pas la qualité première de la dame du Poitou.

Un petit tour en Bretagne, l’une des régions où le PCF a choisi d’aller un premier tour avec le PS. On peut comprendre, sans l’approuver, que dans cette région où le Parti de Gauche de Jean-Luc Mélenchon est embryonnaire et où le vote communiste, à de rares exceptions locales près, n’a jamais été massif, notre ami Daniel Gilles, chef de file des communistes bretons au Conseil Régional et une majorité des militants aient fait ce choix. Moyen le plus sur de conserver de élus. Il n’empêche, sa lecture politique brouille un brin les pistes au niveau national. C’est vrai de la Bretagne comme des autres régions où cette option a été prise.
Et l’Ile de France pour terminer. A droite, rien à signaler. La grogne de quelques sortants virés n’ira pas jusqu’à la rébellion, et le mini esclandre de Rama Yade ne voulant pas aller dans le Val d’Oise (où elle aurait fait plus couleur locale, selon les propos attribués à Valérie Pécresse, c’est d’un délicat, ministre de la recherche, la dame, pas étonnant qu’elle ne trouve jamais rien) a fait long feu : on ne refuse pas grand’ chose a la petite princesse des sondages. A gauche, ou ailleurs car où classer Europe Ecologie, Cécile Duflot espère devancer Huchon, qui n’a pas l’air de s’en faire, Dray sera finalement à l’heure, ce qui n’est pas étonnant au su de ses passions, et conduira la liste PS dans l’Essonne. C’est dans la gauche de gauche que ça secoue sensiblement. Des élus PCF ont été charmés par les sirènes écologistes : de Jacques Perreux, conseiller général et ex directeur de campagne de José Bové aux présidentielles, ce n’est qu’une demi surprise. Que la vague (ou vaguelette ? ou verra bien) verte emporte aussi les maires de Sevran et d’Arcueil est plus inquiétant pour le PCF. De la banlieue rouge, qui vire de plus en plus au rose à chaque élection municipale, et qui se fait maintenant grignoter par le vert, que restera-t-il ? Et ce n’est pas le refus de l’offre de service de Patrick Braouzec, député, président de la Plaine Commune, deuxième collectivité locale de la région après Paris, de conduire la liste régionale au profit de Pierre Laurent, successeur plus que pressenti de Marie-George Buffet qui arrange les affaires. On prête à Pierre Laurent des qualités de finesse et d’écoute dont nous lui faisons volontiers crédit. Mais qui connaît Pierre Laurent hors la sphère communiste ? Comment le Front de Gauche (aux dernières nouvelles, il semble que la liste ne s’appellera même pas Front de Gauche, annulant ainsi le début de notoriété engrangé aux élections européennes) espère-t-il progresser dans ces conditions ? Décidément, «Fabien» ne va pas très bien. Jean-Luc Mélenchon s’est mis aussi sur les rangs pour conduire la liste, ce qui aurait, à notre avis une autre allure. A suivre.
· Hallali
Par Jacques-Robert Simon
L’hallali, au sens figuré, signifie la défaite, la ruine. Sonner l’hallali de quelque chose c’est annoncer sa fin ! Il n’est nullement exagéré de prétendre que l’on peut sonner l’hallali, à court ou moyen terme, de nos modes de consommation et de vie. Le seul problème qui subsiste, c’est de trouver une voie résolument pacifiée vers un nouvel état des choses. Chacun le proclame, quelques-uns se sont attelés réellement à ce changement. Regrettera-t-on l’ancien ordre qui régissait le monde ? Une analyse de notre société a été faite par maints auteurs avant même que celle-ci ne s’installe dans l’invraisemblable médiocrité où elle semble se complaire. Je ne prendrai que deux exemples frappants par leur symétrie.

Fin 2008 les membres du  «groupe de Tarnac» étaient mis en examen dans le cadre d’une enquête sur le sabotage d’une ligne TGV. Ils furent accusés de terrorisme, arme de répression devenue incontournable pour une justice expéditive. A la fin de 2009, le contrôle judiciaire a été allégé : les personnes impliquées n’ont désormais plus que l’interdiction de communiquer entre eux.

Affaire EADS : tous les protagonistes sont blanchis. Les individus concernés ont été mis hors de cause de tout délit d’initié. L’un d’entre eux a réalisé un gain de 3.7 millions d’euros soit, au cours actuel, la dépense de l’Etat pour une vie entière d’un fonctionnaire (pension de retraite incluse).

Si ces faits étaient isolés, ils ne seraient que terrifiants. Mais, ils sont devenus si nombreux qu’ils donnent une vision assez exacte du mode global de fonctionnement actuel : écraser sans pitié les uns, laissez prospérer les autres. Un prélude à un totalitarisme que les nouveaux moyens de « fichage », si complets et si exhaustifs, rendent presque inéluctable. Ne nous y trompons pas, ces faits qui donnent la nausée ne doivent pas nous éloigner de nos valeurs qui comprennent, entre autres, de ne jamais céder à la violence même verbale : au cynisme que l’on affronte, il est nécessaire d’opposer calme et méthode. 

Car si informatique et ordinateurs peuvent nous asservir, ils peuvent aussi nous libérer si une bonne utilisation de ceux-ci est mise en place. Des actions collectives d’une cohérence inégalable peuvent être lancées dans tous les domaines. Il serait vain de se cantonner aux protestations ! Il serait bon aussi de construire : aussi bien dans le «métier» bancaire, qui se verrait donner une noblesse, que dans l’industrie ou la consommation. Notre vécu n’est pas inéluctable.

· Les deux Jeunes Hommes (Conte de Noël)
Par Yann Fiévet

En ce matin du 25 décembre 2009 le «Roi Jean», comme le surnomme désormais une certaine presse, se réveille doucement. La tête prise dans un étau et la bouche pâteuse il ouvre les yeux sur la pénombre de sa chambre. Quelqu’un est assis sur une chaise près du lit, une silhouette floue qu’il ne reconnaît pas. Brusquement, il se redresse et crie : « qui êtes-vous, que faites-vous chez moi, comment êtes-vous entré ? » L’ombre masculine répond : « C’est la première fois que nous nous rencontrons physiquement. N’ayez pas peur, je ne vous veux aucun mal. » Le jeune homme se lève et se dirige vers la fenêtre. Il saisit le cordon permettant l’ouverture des lourds rideaux bleu roy. Une lumière encore blafarde se répand dans la vaste chambre à coucher de Jean Sarkozy. L’intrus se rassoit et regarde bravement son hôte forcé. La conversation va pouvoir s’engager.

« Je suis heureux de rencontrer aujourd’hui le rejeton de celui qui parle tant de moi depuis trois ans », lance le jeune homme d’une voix amusée. L’autre s’étonne : « Mon père vous connaît ? » L’intrus reprend : « Tout dépend de ce que l’on entend par connaître. Je devrais avoir maintenant quatre-vingt-cinq ans. Je suis mort au mois d’octobre 1941, fusillé à Châteaubriant en Bretagne ainsi que vingt-six camarades. Je n’avais que dix-sept ans. » Le dauphin est désormais totalement réveillé. Son visage vient d’exprimer tour à tour l’incrédulité et la compréhension. « Guy Môquet ! » lâche-t-il dans un souffle. Cette résurrection le jour de Noël l’abasourdit, mais c’est l’inquiétude qui envahit soudain tout son être. Son interlocuteur a compris cela : « Je me suis dit qu’une confrontation entre un homme de la Résistance d’autrefois si malhonnêtement célébrée par votre père et l’homme qui prétendait diriger La Défense du haut de son incompétence serait du plus cocasse des effets. Nous n’avons rien en commun. Mon père, Prosper Môquet, député communiste du 17ème arrondissement de Paris, fut arrêté pour son appartenance politique, jeté en prison, puis déporté vers un camp de rétention français en Algérie. Lui, a survécu à la guerre. J’aurais tant voulu l’accompagner dans ses combats après la Libération. C’est la mémoire de notre engagement réciproque qu’il faudrait saluer et non la dernière lettre intime que j’ai écrite à mes parents, lettre forcément émouvante en la circonstance de mes derniers moments de vie » Jean Sarkozy interrompt : « Elle appartient elle aussi à l’Histoire. » Agacé, Guy Môquet s’enflamme : « La faire lire dans toutes les écoles à date fixe chaque année par les professeurs n’est pas de l’Histoire, c’est de la liturgie, un rituel perpétué à des fins autres que la célébration de la mémoire d’un homme courageux malgré son jeune âge. »

Le propriétaire des lieux se lève et saisit sa confortable robe de chambre posée délicatement sur le valet en acajou. Il entraîne à sa suite son hôte vers un salon douillet et ordonne à un domestique de préparer rapidement deux petits-déjeuners. Quelques minutes plus tard ils sont attablés et s’observent. Jean Sarkozy rompt le silence que son vis-à-vis laissait planer avec délectation : « Vous pourriez donc être mon grand-père… » Le regard de Guy Môquet se fait plus vif tandis qu’il repose doucement sa tasse encore chaude du premier café du matin. Il va parler longuement : « Oui, mais je serais forcément toujours sur l’autre rive à combattre ceux de votre trempe. Dans nos tracts au début de la guerre nous écrivions que les magnats d'industrie (Schneider, De Wendel, Michelin, Mercier), tous, qu'ils soient juifs, catholiques, protestants ou francs-maçons, par esprit de lucre, par haine de la classe ouvrière, ont trahi notre pays et l'ont contraint à subir l'occupation étrangère. De l'ouvrier de la zone, avenue de Saint-Ouen, à l'employé du quartier de l'Étoile, en passant par le fonctionnaire des Batignolles, les jeunes, les vieux, les veuves sont tous d'accord pour lutter contre la misère... 
 « Aujourd’hui, mes adversaires seraient les Bolloré, Pinault, Lagardère, Arnaud, Bouygues ou Dassault. Tous ceux qui ont fait les Hauts-de-Seine, chasse gardée du sarkozysme, tremplin vers la fonction suprême. »

Une telle diatribe oblige le faux vieillard à faire une courte pause. Son adversaire ne souhaite pas rétorquer. Il sait qu’il va devoir boire le calice jusqu’à la lie trouble de la France d’aujourd’hui. « Je n’accepte pas que le nom de ma famille et les actes de celle-ci soient mêlés de près ou de loin au débat honteusement orchestré par MM Besson, Guéant, Hortefeux, Raoult, tous mal dissimulés derrière la petite carrure de votre père, autour de la question nécessairement ambiguë de l’identité nationale. Je n’accepte pas non plus que l’on récupère de la même manière le combat des maquisards du plateau des Glières ou du Vercors. Tout cela est fait, paraît-il,  au nom des valeurs de la République, liberté, égalité, fraternité. Si vous vouliez vraiment une France unie et fraternelle pour tous ceux qui souhaitent s’y épanouir, vous feriez vivre l’esprit du programme du Conseil National de la Résistance dont vous vous acharnez à détruire au contraire tous les acquis depuis trente ans. Vous mettriez fin à tous les tripatouillages politiques et économiques de La Défense car, hélas, cela aussi c’est l’identité de la France contemporaine. Vous voulez vous faire un nom, Jean Sarkozy ? Alors, il vous faut tuer le père. Dans la simple succession de l’œuvre de votre père vous ne ferez que pâle figure. Il est inégalable. C’est le champion toutes catégories de la tromperie faite homme. » Sur cette dernière pique Guy Môquet se lève et prend congé de son hôte. Deux heures plus tard, la luxueuse berline de Jean Sarkozy pénétrait dans la cour de l’Elysée. 

Yann Fiévet est l’auteur du livre « Le monde en pente douce. Chroniques d’un siècle mal commençant », Editions Golias, août 2009. Cet article est paru dans Le Sarcophage n°14.
· Puissance de la Mondialisation, Impuissance de la Démocratie (suite)
Par Gérard Belorgey
Après avoir fait il y a quelques jours les deux affligeants constats de la  puissance de la mondialisation (telle qu'elle existe)  et de l'impuissance de la démocratie (telle qu'elle fonctionne), la démarche positive consisterait à se demander comment   la mondialisation pourrait être disciplinée et comment la  démocratie pourrait être efficace. Mais dans l'un et l'autre cas il faudrait jugement et  vertu. Que l'un et l'autre ne soient pas garantis  ne peut évidemment porter à  "la haine de la démocratie", cette haine  dont traite si éloquemment Jacques Rancière (La Fabrique, 2005). Mais ce qui est  "le moins mauvais" ou plutôt le réputé moins dangereux  des régimes politiques  peut toutefois engendrer, par les résultats qu'il permet,  comme tout grand attachement qui rencontre des obstacles, une part de  dépit. 
Reflet plus ou moins déformé de la réalité des hommes, la démocratie reflète bien aussi, surtout dans les pénuries et les crises,  que "l'homme est un loup pour l'homme" et qu'il n'est sans doute pas - à l'inverse du message des rêves optimistes humanistes - de régime politique qui puisse être la rédemption de la nature humaine.   Et ce qu'il y a de redoutable dans la démocratie c'est que les résultats qu'elle engendre, par sa nature démocratique inspirant une adhésion de principe,  elle les légitime. Quels qu'ils soient ? Si on ne pense pas  que le label "démocratie" peut légitimer tout ce dont ont accouché des démocraties - et on ne  peut pas le penser lorsque qu'on voit (c'est l'exemple limite, mais il y en a d'autres bien inquiétants aussi)  comment le fascisme a pu venir aux Nations,  par le jeu démocratique lui-même - il  faut parvenir à expliquer comment une démocratie  peut dérailler. Et alors même qu'on l'explique, cela ne sert  ne sert à rien si on ne parvient pas à réformer à temps le fonctionnement et/ou l'esprit  de telle ou telle démocratie.   
Or ce qui a inspiré mes constats est le sentiment que bien des citoyens confrontés à l'âpreté et aux cupidités du monde, loin de chercher, par un effort de jugement,  des conciliations, mais pour s'assurer, d'instinct,   des dominations ou des sécurités, éprouvent le besoin et sont portés à faire  choix de dirigeants, qui leur ressemblent, optant, sous l'habillage des habiletés indispensables, pour les lignes de conduite aussi dures et agressives qu'ils l'estiment nécessaire vis à vis des autres.  
Un bon correspondant  me fait observer que l'idée selon laquelle les Français auraient besoin de tels  dirigeants est en partie diffusée par  ceux-là même qui satisfont  ce profil  et que c'est donc de  l'autojustification. Il laisse entendre  que si j'exprime l'opinion que  ce type de candidats a plus de chances que des candidats "vertueux", c'est  parce que, au fond,  je serais intoxiqué par les idées dont  ces  "contre modèles" parviennent à imbiber le corps social en faisant promotion d'une forme de prophétie qui vise à l'autoréalisation. Je voudrais que mon critique ait raison. Mais  j'estime néanmoins  que ce n'est pas parce que ces "contre modèle" diffuseraient, soutiendraient ce type d'analyses pessimistes  qu'elles seraient  fausses pour autant. Plus que jamais les défis majeurs s'adressent à l'esprit :  comment l'outiller, alors que tant de facteurs le modèlent quotidiennement  en sens contraire, pour qu'il perçoive   les  dérives de la démocratie, comme les abus de la mondialisation ? 
Le blog de Gérard Bélorgey : http://www.ecritures-et-societe.com
· La Casquette de la Mere Morano
Par Alain Ruscio
Je sais, ce n’est pas poli de parler ainsi d’une ministre, ce n’est pas joli d’interpeller ainsi une dame. Mais, que voulez-vous, je suis de ceux qui assassineraient père et mère pour faire un trait d’esprit. Je ne sais si c’est un trait d’esprit, après tout. Mais une association d’idées, ça, oui. Morano, Bugeaud, rime pauvrissime, mais quand même, petit clin d’œil de l’histoire. Quand on travaille depuis quelques (dizaines d’) années sur l’implantation de l’esprit colonial en France, ce qui est mon cas, on ne peut pas ne pas avoir croisé le brave Père Bugeaud et sa casquette. Ciel ! Il est ressuscité ! 

Bugeaud a été continûment, de sa première mission en Algérie (1836) à la veille de la décolonisation – voire après – un des héros positifs dont l’écriture épique de l’histoire coloniale de la France n’a pas été avare. Quel écolier des III è, IV è et même V è République a-t-il pu oublier qu’aux côtés de Vercingétorix, de Jeanne d’Arc et de Bara, il fut une figure emblématique de la bravoure française ? L’histoire de sa casquette a présenté un bon bougre, rigolard, un peu étourdi, mais si proche des siens : 

« As-tu vu 

La casquette, 

La casquette

As-tu vu

La casquette 

Du Père Bugeaud ?“

La vérité, pour le peuple algérien, est moins, comment dire ? drôle. Bugeaud est celui qui a couvert et encouragé les enfumades, qui a préconisé et appliqué la guerre impitoyable, parfois d’extermination, aux indigènes d’Algérie. N’oublions jamais qu’avant celle de 1954-1962, il y avait eu une première guerre d’Algérie, qui dura deux décennies. Après la publication de son recueil Actuelles III, consacré à l’Algérie
, Albert Camus reçoit une lettre d’un instituteur kabyle, qu’il rend publique. Son interlocuteur rappelle une anecdote : « A cette époque [vers 1938], la femme du djebel ou du bled, quand elle voulait effrayer son enfant pour lui imposer silence, lui disait : “Tais-toi, voici venir Bouchou“. Bouchou, c’était Bugeaud. Et Bugeaud, c’était un siècle auparavant ! »
. 

Mais, du maréchal de la France monarchiste à la sous-ministre de la France sarkozyste, quel lien ? La casquette ! La casquette ! Mme la secrétaire d’Etat chargée de la Famille et de la Solidarité a donc déclaré : « On ne fait pas le procès d’un jeune musulman. Sa situation, moi, je la respecte. Ce que je veux, c’est qu’il aime la France quand il vit dans ce pays, c’est qu’il trouve un travail, et qu’il ne parle pas le verlan. C’est qu’il ne mette pas sa casquette à l’envers ».
Il s’agissait d’un n.ième débat sur l’identité nationale. La presse rapporte qu’elle a été interrogée par « un jeune homme, proche du FN »
 sur la compatibilité entre Islam et République. Qu’une responsable politique, une de plus, accepte même de porter le débat d’abord sur l’islam est une preuve supplémentaire de la canaillerie de la façon de poser la question. Entre le jeune homme proche du FN et la jeune femme de plain-pied dans l’UMP, une même arrière-pensée, désormais même plus dissimulée : que font-ils chez nous ? 
La radicalisation de la jeunesse dite musulmane est, pour l’immense majorité d’entre eux, on ne le dira jamais assez, une réponse à cette hostilité montante, une protestation, même maladroite, même détestable, contre une (partie de la) France qui ne l’aime pas. Ces jeunes se sentent en état de permanente autodéfense, et la vérité oblige à dire qu’ils ont souvent raison. Après la stigmatisation du voile, certes dérangeant mais à l’évidence bien fragile pour menacer la grande République française, après la chasse à la burqa (une vraie affaire d’Etat pour… 367 sur tout le territoire
), voici venu le temps de la traque à la casquette. 

Continuez, Madame la sous-secrétaire d’Etat (ou demandez à vos collègues de prendre le relais). Et la barbe ? Comment tolérer que, sur le territoire d’une société où domine l’imberbitude, des barbus à l’évidence extrémistes provoquent ainsi le bon sens ? A la tondeuse, les poils islamiques ! Et le keffieh ? Comment comprendre que des jeunes adoptent ce symbole d’un peuple enchaîné, nié, refoulé ? A la poubelle, les foulards palestiniens ! Libérez les crânes, les mentons, les cous musulmans ! Que l’on voie enfin ces gens à visage découvert ! On saura alors, peut-être, ce qu’ils ont dans le ciboulot.    

Quand j’étais adolescent, face aux réactionnaires forcenés qui n’appréciaient pas mes engagements, j’arborais volontiers un foulard rouge quelque peu provocateur. Et je savourais la rage de mes adversaires. Petit défaut de jeunesse. Je ne plaiderai certes pas pour que le port généralisé de la casquette à l’envers soit la seule réponse à Madame Morano. Mais avouez qu’elle le mériterait. 
Alain Ruscio est historien
· Chroniques du Sarkozysme et Autres 
Par Jacques Franck

L'usurpateur  (conte religieux)

Le samedi 5 décembre, le vieux Saint-Nicolas se leva de bonne heure, fit quelques pompes pour se mettre en forme, se livra à une toilette succincte, et prépara sa tournée annuelle. Il remplit sa hotte et le coffre de son véhicule de jouets et de confiseries, vérifia la mise à jour du listing de ses clients, et rendit une visite de politesse à Dieu, son employeur. "Méfie-toi, lui dit le patron, cette année tu vas avoir des problèmes. Ton titre est contesté par un petit mec arrogant, qui se prétend le seul Saint-Nicolas ! Il semble même qu'il se fait quelquefois passer pour Moi !" Le saint, qui en avait vu d'autres, ricana dans sa barbe et entreprit sa descente sur la Terre. Il distribuerait sa cargaison de cadeaux aux gamins en temps et en heure. Quant à l'imposteur, il n'aurait qu'à numéroter ses abattis!

A son atterrissage, le véhicule fut intercepté par une escouade d'anges vêtus de cuir, armés de flash-balls et de tasers. Il crut reconnaître les séides de Saint-Brice, le maître des polices terrestres. "Votre permis et les papiers du véhicule ! Ouvrez le coffre, sortez, mettez les mains sur le toit de la voiture ! Laissez-vous fouiller, sinon…" Le spadassin caressa amoureusement la crosse de son taser. Son supérieur expliqua. "Le vrai Saint-Nicolas, c'est pas toi, tronche de pou ! Le vrai, il ne donne pas de poupées à la gomme ni de pain d'épices de merde ! Le vrai, le nôtre, il couvre les bons, les riches, d'un épais bouclier fiscal ! Il soulage les pauvres  patrons en leur épargnant une taxe professionnelle impie ! Charitable et généreux, il sort de sa hotte (c'est à dire de la poche des gens) des milliards d'euros pour consoler les banquiers qui ont eu des frayeurs nocturnes ! Il n'encourage pas les tire au flanc qui se prétendent malades et leur fait payer de justes franchises sur leurs soins ! Il rétablit la Justice, la vraie, en taxant ces flemmards  d'accidentés du travail qui se gobergent sans payer d'impôts ! Bref, le vrai Saint-Nicolas répand les seuls bienfaits qui vaillent, ceux qui nourrissent le CAC 40 !" A l'appui de sa démonstration, l'ange glissa une contravention de 35 euros pour stationnement interdit sous le pare-brise de Saint-Nicolas.

Celui-ci  mit le cap sur le Vatican et alla se plaindre à Monsieur Benoît. - Mon cher Pontife, on me traite mal. Les anges de ce voyou de Saint-Brice me jettent dans les pattes un usurpateur, un soi-disant Nicolas, qui… -Ach !  Grand Saint ! Bois un petit coup de ce schnaps, que je fais venir de Munich, et écoute-moi. Mon cher et vénéré ami Nicolas (il se signa avec effusion) ne saurait être un usurpateur. Il agit pour le bien de son peuple, de notre Religion et des riches. Ces malheureux ne pourraient pas plus entrer dans le Royaume des Cieux qu'un camélidé  passer par le trou d'une aiguille. (Matthieu, 19-24) Ils méritent bien une petite compensation. -Pape, il est bon, ton schnaps. Mais… - Grand Saint ! Tu me déçois. Je vois bien, hélas, que ce n'est pas de toi que l'on peut attendre des réformes et que ta compréhension des choses de la vie est aussi poussiéreuse que ta barbe d'opérette. Le vrai Nicolas, le respectable, celui que j'aime, il est, lui, chanoine de Saint-Jean de Latran !" Le Pontife se signa d'une main et avala encore un petit coup de schnaps de l'autre.

Le bon Saint-Nicolas, désemparé, regagna ses pénates célestes et jeta un œil sur Facebook afin de se renseigner sur les véritables valeurs de notre temps. Les gamins terrestres n'eurent pas leurs cadeaux.

Le chanoine et le septième art
Nous vivons sous un prince ami des arts. Ami aussi de la jeunesse. Ami également des bonnes campagnes électorales. En cette fin de novembre 2009, il s'avisa de la pauvreté de nos banlieues en sites de production cinématographique. "Nom de Dieu, proféra-t-il, je vais arranger ça ! – Fais, mon poulet !" rétorqua son épouse, Madame Carla. Accompagné de deux éminents spécialistes en cinéma, Monsieur Brice-le Flic, et Madame MAM, la tenancière du glaive de la Justice, le chanoine se rendit à Epinay, dans le célèbre et redouté département 9-3. Il prit un bain de foule au milieu des CRS, dont certains n'hésitèrent pas à lui serrer la main. Car il était populaire.

Puis d'un geste dont la générosité marquera dans l'histoire du septième art, il présida à la mise en place de dizaines de caméras dans les rues de la ville. Des caméras de surveillance de la population. A l'approche des élections régionales, il importait d'en assurer la sécurité et de veiller à identifier les trublions. Il prit la parole : "Si certains se sentent gênés par ces caméras, qu'ils le disent devant les bons Français !" (citation authentique) Les bon Français et les autres ne dirent rien. Monsieur Brice et Madame MAM approuvèrent bruyamment. Le chanoine avait bien mérité du cinéma.

· TéléTravail : Stop ou Encore ?
Par Rémi Aufrère

Le "télétravail" est devenu "hype" ! Entre sa ressemblance avec la "télécommande" et le "téléviseur", cela lui donnerait (presque) un côté ludique et sympathique. Il y a beaucoup de non-dits et d'insincérité dans cette campagne assez favorable au télétravail. Tentons d'être plutôt impartial en pesant en toute sincérité entre les points réels et supposés positifs et les difficultés-risques de cette nouvelle forme d'activité professionnelle.

Si le télétravail n'est pas complètement nouveau, ce qui l'est c'est de le présenter comme accessible au plus grand nombre. Or le télétravail n'est pas fonctionnellement adapté à un grand nombre d'activités. Posons les éléments favorables et positifs. Dans des circonstances exceptionnelles, comme un risque de pandémie (type H1N1), c’est la possibilité de maintenir une partie de l’activité de l’entreprise. C'est aussi le moyen pour le salarié de demeurer à son domicile pour, tout en conservant son travail, veillé à ses enfants, des parents âgés etc. Le salarié peut aussi organiser son temps de travail (pause, amplitude) comme il l'entend (il devient plus autonome) sans subir le regard de ses collègues, les réprimandes de sa hiérarchie. Mais cela doit être bien mesuré au regard des caractéristiques de dangerosité.

Le télétravail, c'est la rupture du lien social direct avec ses collègues, ses responsables et plus généralement la vie de l'entreprise. Cet éloignement physique peut avoir pour conséquence logique l'oubli du salarié pour son évolution de carrière, la reconnaissance de l'entreprise. Comme la prise en compte des angoisses et des espoirs collectifs. C'est une nouvelle restriction à participer à la motivation collective et à la culture de l'entreprise. C'est la difficulté de demeurer dans son temps de travail et de glisser dans la confusion progressive "temps de travail/temps à soi". C'est un accélérateur potentiel de flexibilité de ses horaires de travail comme de son temps de repos. 

Le télétravail pourrait-t-il être acceptable? Tout d'abord, il conviendrait de l'accompagner de précautions et obligations élémentaires. Le télétravail ne doit pas devenir permanent. Le lien avec l'entreprise doit aussi être "physique" (y compris par une programmation régulière respectée). Le temps de travail du salarié doit être mesuré et suivi avec la plus grande rigueur selon les textes conventionnels et légaux. Aucune exception ou dérogation ne doit être tolérée. Ce respect du temps de travail doit être clair et assuré techniquement (connexion-déconnexion au poste informatique de travail) comme un chrono tachygraphe pour un conducteur routier. Enfin, et cela va mieux en le disant, aucun frais ne doit être porté à la charge du salarié pour assurer le bon fonctionnement du poste de travail qui doit pleinement assuré les règles ergonomiques et de santé au travail. Le CHSCT (ou les D.P.) doit être ainsi consulté.

Il n'est point étonnant qu'assez peu d'entreprises se lancent dans "l'aventure du télétravail". Sauf pour celles qui souhaitent atteindre un autre objectif! C'est ainsi que des directions d'entreprises proposent à quelques salariés adeptes du télétravail de devenir travailleur libéral, consultant ou auto-entrepreneur. Cela dans le but de sortir du "carcan" que représente le contrat de travail traditionnel (CDI, CDD) et d'éviter le paiement des cotisations sociales (assurance maladie, retraite, prévoyance, accidents du travail). Et le patronat passe ainsi du statut d'employeur à celui de client-donneur d'ordres. Ce qui semble pour certaines entreprises bien plus confortable que le respect des conventions collectifs, du code du travail et d'un minimum de dialogue social. Cet aboutissement logique de certains dirigeants patronaux propagandistes du télétravail n'a rien de "hype": cela s'appelle (encore et toujours) la "réduction des coûts du travail" (le cost-killing).

· Plus Dure sera la Chute
Par Olivier Cabanel

Les chutes se suivent et ne se ressemble pas : celle du mur de Berlin et celle de Nicolas Sarkozy dans les sondages à mi mandat ne sont pas de même nature. Une fois passé l’enthousiasme des français qui ont élu Sarkozy à la tête de l’état, le bilan a mi-mandat est plus que mitigé. La rupture constatée était-elle celle qui était attendue ? Les promesses non tenues s’accumulent. Rappelons en quelques unes. 

«Une démocratie irréprochable» : que dire de la « mise au pas » de l’Assemblée Nationale ? Que dire d’autoriser le chef de l’état à prendre la parole dans cette même assemblée sans permettre aux députés de lui répondre? «Vaincre le chômage», le FMI table sur un taux de chômage en France de 9,6 fin 2009 et de 10,3 fin 2010. «Réhabiliter le travail», à Gandrange, des stèles commémorent les promesses non tenues. «Augmenter le pouvoir d’achat» : il a baissé de 0,5% en 2008 et devrait s’établir à -1% en 2009. «Permettre à tous les Français d’être propriétaires de leur logement» «je ne laisserais plus personne mourir dans la rue», disait Sarkozy: il n’a pas été possible d’attribuer les 250 millions d’euros de crédit débloqués en urgence pour l’année 2008. «Sortir les quartiers difficiles de l’engrenage de la violence et de la relégation» Supprimer la police dans les banlieues et traiter les jeunes de racaille, ou de pauvre con celui qui refuse de serrer une main, n’ont rien fait pour arranger la situation. «Je ne passerai jamais sous silence les atteintes aux droits de l’homme au nom de nos intérêts économiques» : remember Kadhafi, la Chine, Poutine, Ali Bongo. Les français restent toujours attentifs au bilan. Si l’on compare celui de Mitterrand avec celui de Sarkozy, on est surpris du peu de consistance de ce dernier face à celui de son prédécesseur de gauche. Quel est-il ? Bouclier fiscal : cadeau de 15 milliards aux plus nantis, fermetures d’hôpitaux ou de services dans les hôpitaux, et diminution de leurs personnels, contrôle des médias,  fermeture de 6000 bureaux de poste, fermeture de tribunaux,  jumelage cafouilleux des ASSEDIC et de l’ANPE, augmentation plus que substantielle des dépenses de l’état, aggravation du chômage, fragilisation de l’emploi chez les jeunes, suppression de postes dans l’éducation nationale, classe surchargées, népotisme avec l’affaire Jean Sarkozy, diminution du pouvoir d’argent des français, multiplication des caméras de surveillance, y compris dans les forêts !, augmentation du nombre de radars, implication de la France dans la guerre en Irak, en Afghanistan, continuation de la politique France Afrique, pétrole uranium, etc. Quel est l’intérêt de remplacer le RMI par le RSA ? Ou la possibilité de faire des heures supplémentaires défiscalisées, alors que le travail se fait rare ?

Celui de Mitterrand était autre :abolition de la peine de mort, abrogation du délit d’homosexualité, semaine de 39 heures, cinquième semaine de congés payés, retraite à 60 ans, extension massive des droits d’expression du personnel et du poids des institutions représentatives (comité d’entreprise), nationalisation des 36 premières banques de dépôt, ainsi que PARIBAS et Suez, nationalisation de grands groupes industriels, augmentation de l’ensemble des allocations sociales,  régularisation de la situation de tous les immigrés sans papiers qui exercent un métier, et qui peuvent le prouver, création de l’impôt sur les grandes fortunes, doublement des crédits de la culture  et du travail, augmentation d’un tiers de celui du logement, création des zones d’éducations prioritaires, loi Lang sur le prix unique du livre, légalisation des radios libres, et création du futur CSA. 

S’agiter n’est pas construire. Confier à Eric Besson, (celui là même qui décide de renvoyer dans un état en guerre des citoyens de ce pays), un débat «quasi pétainiste» sur  l’identité nationale», ressemble à une provocation : les commentaires négatifs ne sont pas publiés sur le site concernant le débat. Les Français ont bien aussi perçu qu’il s’agissait à la veille des régionales de brandir le drapeau nationaliste, afin de capter des voix d’extrême droite. La folle course en avant du président, multipliant les effets d’annonce, les déclarations contradictoires, les contrevérités, ne présage rien de bon pour l’avenir. Il ne suffit pas de claironner «j’ai changé», il faut aussi que les actes suivent les paroles. Il ne suffit pas de nommer Jaurès, il faut aussi en appliquer les idées. La crise monétaire a bon dos, car beaucoup continuent de penser que pour relancer le pouvoir d’achat, le bouclier fiscal n’est pas une réponse adaptée. Sarkozy a semblé s’intéresser à l’écologie, mais tout compte fait, que reste-t-il du Grenelle ? Quoi d’autre sinon une taxe carbone qui va une fois de plus privilégier les nantis, même si ceux qui seront assujettis à la taxe, recevront une aide substantielle. Au moment ou les accidents se multiplient au Tricastin et ailleurs, au moment où l’EPR prend eau de tous parts, l’arrêt progressif du programme nucléaire aurait peut-être été une meilleure réponse.

La désunion de la gauche risque de fausser le scrutin des prochaines régionales, mais le changement ne viendra-t-il pas d’ailleurs ? Si les mobilisations continuent, autant pour la Poste, que dans d’autres domaines, le pouvoir ne craint-il pas d’avoir face à lui, une foule en colère descendre dans la rue ? L’histoire française nous a prouvé que ce sont plus les mobilisations populaires, que les rendez-vous électoraux, qui ont bousculés les régimes et provoqués les changements profonds. Alors comme disait un vieil ami africain : « la folie du feu s’arrête à la rivière ».

· Un Spectre Hante l’Europe : l’Absence d’un Parti Autogestionnaire pour toute la Gauche
Par Jean-Pierre Lefebvre
Une information est passée inaperçue dans les médias en octobre, écrit dans le Monde Hervé Kempf : le parti de gauche, le PCF, le NPA ont mis à leur programme l’institution par la loi d’un RMA, revenu maximal autorisé. Même le PS songerait à incorporer une formule assez vague s’y référant ! Après un an de crise générale du système capitaliste, à l’heure où, lâchement soulagée par l’injection massive d’argent de la société civile dans les déficits bancaires, la cohorte des vautours retourne sans faiblesse à ses occupations premières, la mesure réformiste prend soudain un sens proprement révolutionnaire. Un homme n’en vaut jamais mille autres, cinq autres, c’est déjà beaucoup, il faudra bien s’y résoudre, fut-ce en franchissant de nombreux paliers. Aujourd’hui qu’un Badinguet affaibli dispense spoliation hystérique et bonapartisme insidieux, sur fond de recul social généralisé, l’avenir socialiste du peuple de gauche se cherche, après avoir frôlé les précipices de l’atomisation versus du débauchage et du vertige sulpicien. Parviendra-t-elle enfin à sa gauche, pour les régionales, à franchir le gué et à unir ses meilleurs éléments, du PCF au NPA et aux milliers de militants des comités, vers, comme en Allemagne Die Linke, l’émergence d’une formation unique qui mette l’épée dans les reins à une social-démocratie abandonnée par les siens car elle a déserté son rôle historique? 

 

Nous entrons dans des décennies d’agonie du capitalisme et de chaos. Ou bien celui-ci se résoudra dans une régression sans pareille, un apartheid en cours d’expérimentation en Israël ou à Calais ou bien un pas décisif sera franchi, comme l’humanité en a connu pendant de brèves scansions de l’histoire, vers un élargissement sans précédent de la démocratie réelle, un juste partage entre citoyens  de la responsabilité décisionnelle. Au delà des calculs étroits de boutiques empoussiérées de scories historiques, confinées aux délices de l’isolement stérile, aux ratiocinations des vérités premières d’un marxisme sans prise sur l’empirie, quel risque prendrait à l’union le NPA, phalange anticapitaliste la plus résolue ? Quantitativement, l’appareil essoufflé du PCF serait vite équilibré et dissout dans le courant d’air frais des comités. Sa base militante quitterait ses post-stalinisme et proto-réformisme pour contribuer à la prise du ciment nouveau d’une vérité révolutionnaire en élaboration plurielle. C’est naturellement un pari mais comme toujours l’audace utopiste tracerait dans l’effort, le sens à donner à l’événement. Le PS d’Aubry et de Hamon pourrait être amené, pour sa propre survie et s’il brise avec son armada capitularde ralliée à l’horrible «bisness as usual», à accompagner comme force d’appoint précieuse, le basculement anticapitaliste, pourvu que la morsure à ses basques ait suffisamment d’appétit.

 

A ce point il faut bien s’interroger. Le RMA, certes. Sans doute aussi la RTT comme objectif central  à l’effort des hommes, en remplacement de la fuite éperdue dans la compétition de l’avoir prédateur d’humanité et dévastateur de planète. Mais le seul éclairage capable d’ensoleiller la perspective, en dissipant les cumulus laissés par la tragique tentative léniniste, c’est la construction d’un socialisme par en bas. Sans ce choix radical, il n’existe aucun avenir pour la gauche. Cette stratégie manque cruellement, au delà des salamalecs rituels à la doctrine, à nos tribus gauloises dispersées où règne une manque de confiance étonnant dans l’initiative de salariés immensément majoritaires (90% des actifs). Pourtant, ceux-ci possèdent désormais les armes techniques d’une maîtrise économique qui se réconcilie avec un confort partagé et  l’épanouissement des subjectivités. 

Contre chacune des tares précises du système archaïque, aucune voix ne s’élève pour opposer chaque fois l’issue véritable, audacieuse autant que de bon sens. Ce qu’attendent les militants recroquevillés dans leur pessimisme :

- La course vers l’abîme spéculatif des banques  exige l’instauration légale d’un conseil de  surveillance des usagers, des titulaires de comptes, doté des pleins pouvoirs.

- Les délocalisations ne pourront être réellement bloquées que par l’extension des pouvoirs des comités d’entreprise qui s’opposent aux dégraissages boursiers, au brigandage des fonds d’investissements, aux spéculations hasardeuses, aux gouvernances assassines, etc.

- Déficit de la sécurité sociale : toujours plus de démocratie de base, pouvoir accru du salariat pour s’opposer au pouvoir exorbitant du mandarinat médical et des laboratoires dans une gestion rigoureuse et non mercantile.

- Crise de la ville, grands ensembles : comités de quartiers constitués en armée de l’An deux pour contrer les menées prédatrices des Bouygues, aérer le mandarinat au talent virtuel, faire pénétrer le débat architectural dans les foyers.

- Crise de l’enseignement : étendre le pouvoir de gestion des citoyens à tous les niveaux, organiser sa rencontre avec une pédagogie enfin libérée du carcan jules ferryste.

- Médias : les libérer de la tutelle oligarchique (dépérissement de la pub), autogestion au sein du marché, contrôle citoyen.

- Ecologie : Instituer dans tous les organes de production et de finance le contrôle citoyen à la base (CE), à la source des grands choix écologiques par la rencontre avec la science.

- Inégalités : Instituer partout dans l’entreprise le RMA et le juste partage de la plus-value produite, par le CE, formule transitoire vers l’autogestion.

 

Ces campagnes concrètes seraient assorties d’un travail théorique-pratique systématique des forces de gauche pour traduire dans la loi républicaine la priorité au contrôle de la base et le tri des fonctions utiles dans les appareils d’Etat vers le dépérissement des structures obsolètes. Une condition est d’opérer la distinction entre la nécessaire défense des salariés du public contre les empiètements du capital et la perspective à terme du dépérissement de l’Etat, le remplacement des bureaucraties par des entités autogérées et concurrentielles. Il faut donc abandonner les billevesées antédiluviennes que sont la revendication de l’embauche demain matin d’un million de fonctionnaires en plus, la création d’une banque d’Etat unique, d’un plan centralisé, etc.  Tout cela a déjà été expérimenté en 1917, 30, 45, 50, 81, avec l’immense succès qu’on connaît. De quoi, la victoire une fois acquise, désespérer un siècle de plus les élans de l’humanité en cours d’hominisation ! Parti de gauche, PCF, NPA, Comités alter, socialistes sincères, unissez-vous pour l’autogestion !

 Jean-Pierre Lefebvre est urbaniste
· Identité Nationale : Sarkozy, Nous Voilà !
Par Franz Chouly

Ne critiquons pas si vite et si durement notre si cher président, et son très zélé ministre, qui font de leur possible pour que notre nation soit la plus illustre et brille de ses mille feux. Ils peuvent en effet être fiers d'avoir des ancêtres qui barbouillaient les cavernes, qui mangeaient du sanglier et qui entendaient parler leurs moutons. Faire chanter l'hymne national aux nouvelles générations leur remettra du plomb dans la tête, et ça les changera de Shakira. Par contre, la Marseillaise, ce n'est plus de notre époque, et c'est pour cette raison que j'ai composé à l'attention du gouvernement un nouvel hymne bien plus chic. Toute ressemblance avec une chanson du passé ne serait que pure coïncidence.

Une flamme sacrée

Monte du sol natal

Et la France enivrée

Te salue Sarkozy !

Tous tes enfants qui t'aiment

Et vénèrent tes ans

A ton appel suprême

Ont répondu "Présent"

{Refrain:}

Sarkozy nous voilà !

Devant toi, le sauveur de la France

Nous jurons, nous, tes gars

De servir et de suivre tes pas

Sarkozy nous voilà !

Tu nous as redonné l'espérance

La Patrie renaîtra !

Sarkozy, zyzyzy, nous voilà !

Tu as lutté sans cesse

Pour le salut commun

On parle avec tendresse

Du héros de Neuilly

En nous donnant ta vie

Ton génie et ta foi

Tu sauves la Patrie

Une troisième fois :

{au Refrain}

Quand ta voix nous répète

Afin de nous unir :

"Français levons la tête,

Regardons l'avenir !"

Nous, brandissant la toile

Du drapeau immortel,

Dans l'or de ta Rolex,

Nous voyons luire un ciel :

{au Refrain}

La gauche est inhumaine

Quel triste épouvantail !

N'écoutons plus ces voix

Exaltons le travail

Et gardons confiance

Dans un nouveau destin

Car Sarko, c'est la France,

La France, c'est Sarko !

{au Refrain}
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